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cuter à Sofia la possibilité de s'unir, pour protester ensem ble, systém atique­
m ent, en défendant les privilèges communs —  ecclésiastiques et scolaires —  
garantis aux com munautés chrétiennes par les anciens firmans des sultans et 
par les traités internationaux.

L es pourparlers traînèrent, à Sofia, pendant toute la durée du ministère 
M alinov. M. G uéchov, devenu chef du cabinet, après M alinov, au mois de 
m ars 1910, les suspendit. C ’est alors, en avril 19 11 , que M . Vénizelos proposa 
à M. Guéchov, d une façon toute secrète, non seulem ent une entente pour 
défendre les privilèges des chrétiens en Turquie, m ais aussi une alliance défen­
sive dans laquelle était envisagé « le cas d ’une attaque » contre une des par­
ties contractantes. La proposition, gardée strictem ent confidentielle, resta sans 
réponse, les difficultés avec la Crète pouvant provoquer une guerre à laquelle 
la B ulgarie ne voulait pas prendre part. L ’événem ent qui amena la Bulgarie à 
songer plus sérieusem ent encore à la nécessité d ’une alliance balkanique, ce 
fut le  com m encem ent de la  guerre entre la Turquie et l ’Italie, à la fin de sep­
tem bre 19 11. L ’ultim atum  italien trouva les hommes d ’E tat bulgares en 
vacances : le tsar Ferdinand et son prem ier m inistre étaient à V ich y. M ilova- 
n ovits ve illa it à son poste. D . R isov, T h . Théodorov et lui discutèrent,, à B el­
grade, à Vienne et à Sofia, le projet d'une alliance. M . Guéchov hâta son 
reto u r; M. M ilovanovits, le rencontrant à la gare de B elgrade, entra dans 
son vagon , et là , entre Belgrade et la petite station de Liapovo, au cours 
d’une conversation qui dura deux heures, les bases de l ’alliance furent arrê­
tées. P our la prem ière fois, un m inistre bulgare avait reconnu la nécessité et 
la possibilité d ’une concession territoriale en M acédoine : celle d 'U skub et de 
Koum anovo.

On pouvait prévoir que l ’opinion publique, en B ulgarie, se prononcerait, 
com me toujours, contre une telle transaction. P lutôt l ’autonomie de la 
M acédoine entière sous la souveraineté turque que l ’indépendance sous la 
condition d’un partage : tel avait été, de tcu t tem ps, le point de vue bulgare. 
E t, en 1910 encore, M . M alinov, comme nous venons de le dire, avait préféré 
attendre plutôt que de faire des concessions. Cette fois-ci encore, Guéchov, de 
retour à Sofia, décida de tem poriser. A u  mois de décem bre, M ilovanovits 
renouvela la proposition d’alliance, m ais, ne recevant pas de réponse pendant 
d ix  jou rs, il se v it  obligé de m itiger sa proposition. C ’est alors seulem ent que 
le G ouvernem ent bulgare se décida à traiter. Les pourparlers durèrent pen­
dant tout l’h iver, et le traité fut conclu le 29 fé v r ie r/ i3 mars 1912.

Le point fondamental de ce traité, qu ’on tenait secret et dont le texte a été 
publié plus tard par le M atin*, était la délim itation de la ligne dép artagé,
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